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LES MINISTRES CANADIENSFRANGAIS
Trois nouveaux ministres canadiens-français vien-

pent d’être assermentés; Grâce à l’honorable M. Meig-
pen nous aurons dans le cabinet fédéral une représenta-
tion substantielle. De plus, le premier ministre nous as-
sure qu’il choisira parmiles nôtres un autre ministre et
Je solliciteur général.

Devant ces avances faites par M. Meighen,il serait
folie de lui tournerle dos, car cela constituerait une es-.
pèce de divorce d’avecles autres provinces de la Confé.
dération.

Les trois candiens-français qui font déjà partie du
ministère sont suffisamment habiles, pour pouvoir ra-
mener à leur parti une importante fraction de l’électorat
de notre province, parce que la province de Québec
n'est pas essentiellementlibérale. Il a fallu la tourmen-
ie de la guerre et les préjugés qui l’ont accompagnée
pour que le Québec vote en bloc contre le ministère.

Mais maintenant,les conditions ont changé. Il suf-
fit que les nouveaux ministres fassent comprendre au
peuple qu’il y a des questions d’importance à régler. Mes-
sieurs Normand, Belley et Monty sont de taille à assu-
mer cette tâche. Aidés de partisans intelligents et d’u-
ne organisation éclariée, ils sauront conduire leur parti
au succès.

Monsieur Belley, le nouveau ministre des postes,
possède le caractère combattif etle talent de l’organisa-
tion nécessaire pour aider puissamment son parti.

Le Dr Normand, des Trois-Rivières, jouit d’une
grande popularité. Et sa popularité n’a fait que s’ac-
croître dans ces derniers temps, depuis qu’il a assumé
les fonctions de maire delacité tri-fluvienne; ses talents
d'administrateur ont déjà été mis à l’épreuve. Nous
avons vu, ces derniers jours, qu’en quelques mois à pei-
1°, 1] à réussi à transforgier un déficit de $132,000 en un
rplus. Sa capacité d’administrateur économeet avisé,

ne sera point dédaignée par ses électeurs.
L'honorable Rodolphe Monty s’est fait au Barreau

de Montréal une réputation de tout premier ordre. Il
est orateur de marque; il est juriste renommé. Il jouit
d'une grande influence, ce qui sera pour lui un appoint
considérable. Quoique n’ayant pas l’expérience poli-
tique de ses deux autres collègues, ses activités au Bar-
reau lui permettront de prendre place parmi nos meil-
leurs hommes d’état.

Nous nous réjouissons du fait que l’hon. M. Meig-
hen a donné au Québec la place qui lui revient dans le
cabinet fédéral. Il y a de bonnesraisons de penser que
ie “bloc” que nous avons subi depuis trop longtemps dé-
Ja commence à vaciller, et que le prochain parlement,
vomposé de représentants des principales races du pays,
ic*iètera l’opinion publique de la nation.
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QUEBEC ET LE “BLOC”
Le démonstration faite en l’honneur des nouveaux mi-

nistres, mercredi soir à Montréal, a pour nous, une grande
signification. Cette démonstration prouve que le parti con-
servateur est encore suffisamment fort dans la province pour
lutter avec honneur contre le parti libéral.

Le parti conservateur a subi beaucoup de revers dans le
Québec, surtout depuis l’entrée dans l’arène politique de l’ho-
norable Honoré Mercier. Et c’est, enfin, la question de la
conscription qui a semblé lui porter le coup de mort, car sur
toixante-cinq députés, la province de Québec n’a élu que trois
conservateurs en 1917. Cet entêtement de la part de notre
roplation a amené l’isolement quasi-complet de notre pro-
Vince,

, Quoique de politique libérale, le “Matin” regrette cet
Isolement obstiné qui a jeté nos destinées aux mains de re-
présentants des autres provinces.  L’honorable M. Meighen
veint de donner l’occasion aux Canadiens-français de repren-
dre une bonne partie du pouvoir. Nous ne devons pas igno-
Ter cetie offre. La rejeter serait l'équivalent de dire aux
autres provinces: nous ne voulons pas être gouvernés par des
gens de notre nationalité; gouvernez-nous si vous le voulez.

Le “bloc” du Québec nous a fait du tort, d’abord à nous-
mêmes, et ensuite aux yeux de nos compatriotes des autres
Parties du Dominion. Persister dans cet isolement serait si-
gnifier que nous voulons rompre avec le reste de la Confé-
dération.

Les flots de démagogie, d’appel aux préjugés de races,
feront assurément place à des problèmes d'actualité d’une
Importance plus grande. Nous avons à faire face à des far-
deaux énormes qui nous viennent de la guerre. Ces nou-
velles questions ont suffisamment d’envergure pour que les
électeurs intelligents de notre province y donnent toute leur
attention. Il nous faut envisager et résoudre les problèmes

d'ordre financier et industriel qui commencent à devenir an-
golssants, “45
. Une propagande intelligente, faite par une organisation
intelligente, contribuera assurément à gagner, pour les con-
Servateurs, suffisamment de suffrages pour briser la résis-
tance du bloc de Québec, qui ne tient debout qu’à force d’ex-
Tnite-s Le ; .

Pioiter los préjugés dominants.

 

LE BANQUET LEMIEUX
Le banquet Lemieux a attiré l’attention, non seulement
à province de Québec, mais de tout le pays.
Sans qu’il soit nécessaire de faire une étude très appro-

ondie des discours prononcés par honorable Mackenzie
Ing, sir Lomer Gouin, l’honorable Taschereau et l’honora-

ble M. Lemieux, il est évident qu’ils se sont tous déclarés en
Saveur d’une protection raisonnable pour l'industrie cana-

nne,
à Sir Lomer Gouin a dit: ‘Quant au tarif que l’on nous
ONnera, qu’on l’appelle tarif de revenu ou de tout autre nom,

un IMporte, pourvu, bien entendu, que ce soit le tarif de Lau-
rier, (Rappelons ici, à nos lecteurs que l’hon. sénateur L.
Ya David, un des conseillers les plus influents du parti libé-
al et un ami personnel de sir Wilfrid Laurier, a reconnu re-
émment, quele tarif présent est, tout bien considéré, un tant

Soit peu plus bas que le tarif sous le régime libéral). ;
ea Ces déclarations ne se conforment pas à la politique fis-
ale du parti libéral, telle que déterminée à la convention na-
lonale, pas plus qu’à l’attitude prise à la chambre des com-
Munes par les chefs du parti. Et nul n’ignore que la politi-
que tarifaire énoncée dans l’ouest par les libéraux a été toute
vitre, Dans l’Ontario, le Québec et les provinces maritimes,
qadire dans les centres industriels, il n’y a pas de doute
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Lest Pattitude prise à Montréal, par les chefs, qui sera
e.

3 Sans doute, les libéraux veulent capter une bonne part
Voieprotectionniste. —
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LA LOI DU SERVICE MILITAIRE ETAIT PLUS DRASTIQUE SOUS LES REGIMES CAR-
[IER ET LAURIER QUE SG JS LE REGIME BORDEN.
 

Pourtout libéral sincère, honnête et franc, qui connaît
les principes de son parti et l’enseignement des grands chefs
qui l’édifièrent, pour tout libéral qui respecte assez l’histoire
de son parti et celles des hommes qui l’illustrèrent, il est hu-
miliant, il est choquant de voir comment certains nains qui
travaillent à réduire le grand parti libéral à une coterie de
plus en plus étroite, il est honteux de voir comment ces soi-
disants héritiers de Laurier savent renier leurs prédécesseurs

et trahir la doctrine libérale au besoin, quand il s’agit de con-

server un siège, occupé par l’un d’eux d’une façon plus ou

moins digne. Il déplaît à tout homme juste et éclairé, libéral
ou non en politique, que l’on veuille enfourcher encore pen-

dant la campagne électorale qui s’ouvre ce vieux cheval de

bataille, la loi du service militaire, et que l’on trouve conve-
nable et habile de baser son plan d’attaque, en tout ou en

partie, sur la question de conscription et la façon dont elle
fut appliquée,

Pourtant, qu’il nous soit permis de rappeler qu’à part
le groupe peu important des nationalistes dans Québec et
des mennonites dans l’Ouest, tous les habitants du Canada,
sans distinction de partis, de races ou de religions, reconnu-
rent comme le plus impérieux des devoirs de prendre part &
la dernière guerre. Un libéral de la vieille école, hon. M.
Lemieux, nous indiqua notre ligne de conduite: “Je dis à
mes compatriotes que les institutions britanniques sont en
jeu dans cette guerre et qu’ils sont tenus en honneur de sou-
tenir la mère-patrie dans cette heure d’épreuve.... Dans mon
opinion, cette guerre est juste et de son résultat dépendent
la vie ou la mort des libertés dont nous jouissons actuelle-
ment.” Notre vénéré chef, sir Wilfrid Laurier, pour ne ci-
ter que des libéraux, nous avait déjà dit: “Dans les circons-
tances, le Canada n’avait rien autre chose à faire que ce qu’il
a fait, de placer à la disposition de l’Angleterre toutes ses,
ressources en hommes et en argent.” Pour tant de jeunes
libéraux, qui surent écouter l’appel du devoir et de la raison
que leur adressaient d’une facon si éloquente leurs chefs,
elle leur semble injurieuse et lâche au possible, la conduite
de certains cabaleurs qui s’en vont, en temps d’élections,
exploiter l’ignorance populaire, surtout dans les campagnes,
au profit des arrivistes, cette lâpre du parti, disant: “La
participation du Canada à la grande guerre, c’est une affaire
des conservateurs.”’” Ce sont généralement de ces mêmes
individus dont le Soleil avait raison de fustiger aussi la con-
duite pendant la guerre: “Il y a une race de grincheux et

de tire-au-flanc pour qui tous les prétextes sont bons qui

peuvent leur fournir une excuse d’esquiver leurs obligations.
Vous entendez ces gens-là grommeler que c’est aller au-delà
des possibilités que de demander au Canada de fournir cinq
cent mille hommes.”

Aujourd’hui, pour se créer une popularité facile, pêcher
quelques dollars dans une eau croupie et trouble et excuser
leur frousse d’hier, ils osent nier la part glorieuse que prit
notre parti pans une épopée sans exemple dans l’histoire.

Or, non seulement nous avons reconnu qu’il fallait per-

mettre au “Canada de poursuivre jusqu’au bout sa part splen-

dide dans l’oeuvre de gagner la guerre”, suivant l’expression
même de sir Wilfrid Laurier, mais cette loi de conscription,

que nous reprochons tant à nos adversaires, compta, dans la

députation libérale, plus de partisans que nous avons le cou-

rage de l’avouer, maintenant que dans notre province il sem-

ble habile d’en mettre toute la responsabilité sur les épaules

de l’hon. M. Meighen, afin de gagner les élections. Tous les

chefs libéraux anglais furent des partisans convaincus de la

conscription et, pour peu qu’ils l’eussent voulu, les libéraux

canadiens-français avaient la chance de faire rater le projet.
Ils n’avaient qu’à voter en faveur d’un sous-amendement,

proposé par un député conservateur, M. Barrette. L’hon.

M. Oliver, bras droit de sir Wilfrid Laurier, n’aimait pas,
lui, la conscription de sir Robert Borden parce qu’il la trou-

vait trop large. Il appelait la loi du service militaire, non

pas une lot de conscription, mais une loi d’exemption.
De fait, si l'on pouvait oublier pour un instant la peur

que l’on éprouva de manger du “bully beef”, l’on admettrait

volontiers que la loi Borden est juste, équitable et démocra-

tique, et qu’elle souffre avec avantage la comparaison non
seulement avec celles de tous les autres pays du monde, mais

avec celles qui étaient en force avant elle au Canada même.

Il est enfin temps, juste et raisonnable que nous nous ren-

dions compte de certaines réalités, et que nous cessions de
mener une guerre de forbans contre nos adversaires, pour en

entreprendre une plus loyale et plus profitable aux intérêts
du pays.

La loi de la milice rédigée par sir Georges Etienne Car-

tier et votée en mai 1868, était une loi drastique. Il n’est pas
d’une importance immédiate de la discuter. Nous en donne-
rons cependant une preuve, en citant ce simple paragraphe:

TIRAGE AU SORT

“26. Lorsque, en quelque temps que ce soit, il faut des

hommes pour organiser ou pour compléter un corps, soit pour

l’exercice soit pour faire face à un événement soudain, et

qu’il ne s’en présente pas assez pour compléter le contingent
voulu, il est procédé au tirage au sort parmi les hommes sus-

ceptibles d’être appelés au service militaire.”
Le tirage au sort, c’est le hasard aveugle. Il n’était pas

question à cette époque de procéder au recrutement des

troupes par sélection, par cette méthode qui permit de garaer

au foyer tous ceux dont le départ aurait nui à la vie écono-
mique de la nation.

Le service obligatoire au Canada, qui se trouve en prtn-

cipe dans cette loi de 1868, fut remis en vigueur en 1904, avec

de légéres modifications dans la forme, mais non dans le

principe, par le gouvernement Laurier. Ce n’est pas un se-

cret pour aucun tant soit peu au courant, que la loi adoptée

par le gouvernement libéral de 1904, renchérit en rigueur

sur celle qu’elle remplaca. Nous en citerons ces trois para-

graphes qui démontrent qu’elle est plutôt roide:

OBLIGATION DU SERVICE MILITAIRE

“10. Tous les habitants mâles du Canada âgés de 18 ans

et plus et de moins de soixante ans, non exemptés ni frappés

d’incapacité par la loi, et sujets britanniques, peuvent être

appelés dans la milice; dans le cas d’une levée en masse, le

gouverneur général peut appeler au service toute la popula-

tion mâle du Canada en état de porter les armes.

SERVICE ACTIF

69. Le gouverneur en conseil peut mettre la milice, ou

toute autre partie de la milice en service actif partout dans

le Canada et en dehors du Canada, pour la défence de ce der-

nier, en quelque temps que ce soit où il paraît à propos de le

faire à raison de circonstances critiques.”

TIRAGE AU SORT

(Texte identique à celui déjà cité de la loi Cartier.)

La différence est grande et facile à constater entre cette

loi et celle de sir Robert Borden. Elle est toute en faveur de

cette dernière. Nous récriminons tant contre celle-ci, uni-

quement parce que le malheur des temps voulut qu’on nous

l’imposât. Mais, si nous avions eu à chosir entre les deux,

ce n’est pas l’esprit de parti qui nous eut guidés, mais la

raison.

Or, une différence qui existe entre la conscription par

tirage au sort de sir Wilfrid Laurier et la conscription sélec-

trice de sir Robert Borden, c’est que la première ne limite

pas le nombre de ceux qui pourront être enrôlés, tandis que

la seconde détermine que le nombre de recrues ne devra pas
excéder 500,000 hommes; une autre différence, c’est que la

conscription de sir Wilfrid enrôle par tirage au sort tous les

habitants mâles du Canada âgés de 18 ans, tandis que la loi
du service militaire de sir Robert Borden limite l’âge des
recrues à enrôler de 20 à 45 ans seulement; mais la grande

différence entre les deux réside dans les 7 clauses que voici
et qui n’existe pas dans la loi de sir Wilfrid:

11. (1) En tout temps, avant la date devant être fixée

pour la proclamation mentionnée dans l’article quatre, une

requête peut être faite par ou au sujet de tout homme qui se

trouve dans la classe ou sous-classe appelée par la dite pro-

clamation à un tribunal local établi dans la province dans la-

quelle est situé le domicile ordinaire de cet homme, deman-
dant un certificat d’exempfion pour l’une quelconque des rai-
sons suivantes:

(a) Que, dans l’intérêt national, il est opportun que cet

homme, au lieu d’être employé au service militaire, soit oc-

cupé à d’autres travaux auxquels il est habituellement occu-

pé; (b) Que dans l’intérêt national, il est opportun que cet

homme, au lieu d’être employé au service militaire, soit oc-

cupé à d’autres travaux auxquels il désire être occupé et pour
lesquels il a des aptitudes spéciales ; (c) Que dans l’intérêt na-

tional, il est opportun qu’au lieu d’être employé au service, il

continue à s’instruire ou à s’entraîner à tels travaux pour

lesquels il est alors occupé à recevoir l’instruction et l’en-
trainement; (d) Qu'un tort sérieux résulterait, si cet hom-

me était mis en activité de service, à cause de ses obliga-
tions exceptionnelles au point de vue financier ou commer-
cial ou de situation domestique; (e) Mauvaise santé ou infir-

mité; (f) Que sa conscience ne lui permet pas d’entreprendre

le service à titre de combattant ; que cela lui est défendu par

les dogmes et articles de foi en vigueur à la date de l’adoption

de la présente loi, de toute confession religieuse organisée,

existante et bien connùe au Canada à telle date à laquelle il
appartient de bonne foi.”

T1 n’est pas nécessaire d’être bien versé dans les textes
de loi pour constater, dès une première lecture, la supério-
rité de la loi Borden sur toutes celles que nous eûmes déjà.
Il suffit de garder son intelligence ouverte à la vérité et de
pouvoir juger une chose à son mérite, sans lunette rouges.

Si toutefois elle peut encore gagner les élections, la ques-

tion de la conscription est pour notre pays aujourd’hui sté-

rile, à tous les points de vue.

Tous les citoyens, plus patriotes que partisans, devraient

résister à la tentation de l’exploiter, d’une façon déloyale,
dans le but d’en faire du capital politique, alors que des pro-
blèmes dont dépend l’avenir du Canada sollicitent toute no-
tre énergie. 
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LE MONSIEUR PHILOSOPHE. — Elle est tellement

plate! Est-ce qu’on dirait qu’il y à des montagnes de sel
là-dedans.

HON. M. KINGDANS NORTIFYORK
La décision de M. King de se présenter dans York-Nord

était la seule façon de sortir d’un dilemne inextricable. Vu
que son élection dans cette circonscription n’est pas assurée,
le chef de l’opposition avait manifesté l’intention de se pré-
senter dans un comté de l’île du Prince-Edouard. Mais un
libéral influent, du nom de MeLean, a annoncé qu’il se pré-
senterait à tout prix dans l’île du Prince-Edouard, soit coms
me libéral, soit comme candidat agraire. Cette décision ir-
révocable a donné à réfléchir à M. King. D’un autre côté,
s’il désertait l’Ontario, cela aurait signifié a crainte d’un
échec et l’abandonnement complet de la province voisine.

Voilà pourquoi il a choisi York-Nord.
Dans les circonstances ‘actuelles, M. King a la défaite à

craindre, car ses adversaires seront J. A. M. Armstrong, le
député conservateur actuel et M. Burnaby, le président du
parti agraire de l’Ontario.

Mais pour sauvegarder le moral de ses troupes, le chef
de l’opposition a décidé de courir le risque d’une élection
douteuse.

Rappelons au lecteur que, d’après la nouvelle loi élec-
torale, il est interdit à un candidat de se présenter dans deux
circonscriptions à la fois.

 VAFAUTEDU RAT
Dans la cave d’un bar, un rat a rongé un tuyau de plomb;

il en résulte une fuite de gaz. Le gaz fait explosion. Vingt«
trois personnes sont blessées. Et tout le monde de s’écriers
c’est la faute du rat!

Cette façon de résoudre les problèmes de cause à effet
est un peu naïve. Si c’est la faute du rat, c’est aussi celle
du gaz, et celle du tuyau de plomb qui, plus solide, eût résisté
au rat. Ce sont des raisonnements du même genre qui font
écrire que la cause de la famine russe est la sécheresse. Dans
les pays à grands capitaux organisés, la sécheresse n’amène
plus jamais la famine; ils ont des réserves, de quoi acheter
au dehors, de bons chemins de fer pour distribuer les nourri-
tures importées. Ayant détruit le capital déja rare en Rus-
sie, le communisme s’est trouvé naturellement sans force de-
vant une récolte déficitaire. Aussi, prétendre que la cause
de la calamité russe est la sécheresse, est une autre façon
de dire: c’est la faute du rat!

Revenons au gaz. On vient de publier justement une
étude sur l’emploi des combustibles gazeux dans leurs rap-
ports avec l’économie sociale et l’hygiène publique. Les con-
sommateurs, se plaint l’auteur, ignorent tous ce qu’est le gaz,
la manière de s’en servir, celle d’en éviter les dangers. D'où
des gaspillages, des accidents sans nombre. Il réclame sur
ce sujet des leçons dans toutes les écoles. Il est clair que
l’enseignement de l’hygiène domestique doit désormais com-
prendre, avec le moyen d’éviter les microbes, celui d’éviter
les accidents. Si un tel enseignement était enfin donné, il ne
se trouverait plus toute une génération pour s’écrier, soit à
propos de l’explosion d’un bar, soit à propos de la famine
russe: c’est la faute du rat! On trouverait enfin des citoyens
pour oser dire, avec la vérité: c’est la faute de l’homme.

Louis FOREST

L'EXPORTATION AMERICAINE
Pourquoi n’est-elle pas plus active?

 

 

La loi des vases communiquants est aussi exacte en éco-
nomie politique qu’en physique. Qu’on le veuille ou non, il
existe entre les nations une solidarité qui crève les yeux;
nous allons en fournir un nouvel exemple par ce qui se passe
en Amérique.

Les exportations américaines atteignaient, pour les pre-
miers six mois de l’année courante, la somme de 3 milliards
408,390,118 dollars, alors que, pour la période correspondante
de 1920, elles se chiffraient par 4,863,792,739 dollars, soit
un fléchissement de 1 milliard 455 millions de dollars.

Cette importante réduction, qui ne laisse pas que d’é-
mouvoir nos amis américains, est due à ce fait que les achats
de l’Europe ont diminué d’une année à l’autre, de 1 milliard
455 millions de dollars, c’est-à-dire, au taux actuel du dollar,
de plus de “dix-huit milliards de francs!”

La crise qui sévit en Europe, et dont les causes sont con«
nues, a donc, on le voit, une formidable répercussion aux
Etats-Unis, et c’est avec raison que les économistes avisés de
ce pays préconisent une politique commerciale et fi-
nancière permettant à l’ancien continent épuisé, surme«
né par quatre ans de guerre, de souffler quelque peu.

La prospérité de l’Amérique est fonction de la renaissan«
ce économique de l’Europe; mais pour que cette renaissance
s’effectue, il est de toute nécessité que de longs crédits soient
accordés aux commerçants européens, et que le change soit
stabilisé, de manière à ce que les exportateurs européens sa-
chent exactement ce qu’ils auront à payer à l’échéance; il
faut également que les tarifs douaniers si excessifs de l’Union
soient revisés, beaucoup d’entre eux équivalant à une vérita-
ble prohibition.

Grâce à ces mesures, l’Europe retrouvera sa puissanc(
d’achat et l’Amérique sera la première à s’en vessentir....

Georges WULFE,
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Par centaines de mille, com-

Mme avant la guerre, nos amis

Anglais et Américains ont re-

pris, cet été, le chemin de la

France. Voici la saison chère

aux touristes où nous les ren-

controns un peu partout: sur

les boulevards, au théâtre,

au restaurant, au Bois de Bou-

logne, en chemin de fer, en

bateau, à la mer, à la monta-

gne, sur nos champs de ba-
taille, à l’hôtel. Et partout,
pour leur faire kon accueil et
retenir leur clientèle, les com-
merçants ne se contentent plus
d’arborerle traditionel English
spoken, mais s’anglicisent à
qui mieux mieux.

Les tea-rooms foisonnent,
dans lesquels nos voisins d’ou-
tre-Manche ont la facilité de
prendre à loisir breakfast au
bacon, lunch ou five o’clock,
accompagné de cakes, toasts
et muffins onctueux. Les tail-
leurs, tous soi-disant du West-
End, exposent à leurs devan-
tures des tissus britanniques:
corkcrew, whipcord, homespun,
over-coat. Entrez chez un de
nos outfitters a la mode, vous
n’y verrez que chapeaux rus-
tic, chemises de cellular, chaus-
sures Balmoral, raglans et
norfilk pour messieurs, golfs
et sweaters pour dames.
Le coiffeur, mué en hair

dresser, vous offrira, suivant
le cas, soit un singeing, soit
un shampooing au whiterose,
voire au bay-rum, s’il a lieu
de supposer que vous préférez
les lotions américaines. Il
n’est pas jusqu’au moderne
pharmacien, devenu chemist
ou druggist depuis la guerre,
dont les vitrines ne récèlent
tout un assortiment de che-
wing-gums yankees et d’em-

brocations anglaises.

Toujours en vue de plaire
aux visiteurs que nous en-
voient Angleterre et les
Etats-Unis, les bars se sont
multipliés. Cocktails, flips,
“Ja-nogs, claret-cups, cherry-
tobblers, d'innombrables au-
tres drinks y sont préparés de
manière à flatter les palais les
plus difficiles. De même au
restaurant, la carte fait alter-
nerl’oxtail avec le potage bis-
que, le piccalilli avec les hors-
d’oeuvre, les Kippers et le had-
dock avec la sole dieppoise, le
poulet au carry avec le poulet
en cocotte, le rice-pudding et
les ice-creams variés avec nos
entremets à la française.
On en vient parfois à se de-

mander, non sans quelque ap-
préhension, si nous sommes
bien en France, ou dans Ox-
ford Street, et si toute cette
anglomanie alimentaire et
commerciale ne finira pas par
porter atteinte à l’étranger au
bon renom de notre goût com-
me au prestige de notre lan-
gue,

Ce n’est pas tout. L’intro-
duction, chez nous, des cour-
ses de chevaux et la pratique
des sports en plein air, nous
ont amenés à emprunter de nos

voisins une foule de termes,

contre l’invasion desquels nous

ne savons pas assez nous gar-
der.

Si certains d’entre eux, par

exemple: entraîner, dribbler,

challenge, outsider, handicap,

raid, match ou record, pour

ne citer que des néologismes,
paraissent  justifiés

qu’ils correspondent à un or

dre de faits réellement nou-

veau, à des acquisitions nou-
velles, difficiles à traduire au-

trement, quelle utilité, par

contre, y a-t-il d’adopter des

mots tels que les suivants,

pour lesquels nous possédons

déjà les équivalents bien fran-

cais et compris de tous? Pour-
quoi rowing, alors que nous

avons canotage? Pourquoi di-

18 broken down, au lieu de
fourbu, claqué? Crack, au lieu

de champion? Canter, au lieu

de galop d’essai? Goal, au lieu

de but? Cruising, au lieu de
croisière ? Hammerless, au lieu

de “sans chien”? Round, au

lieu de reprise? Stand, au lieu

de tribune? Event, au lieu de

d’événement? Racing, au lieu

de course? Doper, au lieu de

droguer? Brook, au lieu de ri-

vière?

Pareilles adaptations sem-

blent d’autant plus criticables
que, parmi ces prétendus an-

glicismes, quelques-uns sont

eux-mêmes d’origine françai-
se. Connaissez-vous, entre
autres, l’origine du mot ten-
nis? Elle est encore à peu près

ignorée et pourtant bien cu-

laurier, et je leur demande de
se joindre à tous les amis de

belle, la plus pure de celles qui
parce

|

5€ parlent a travers le monde,

La presse francaise

c’est la conséquence de la pro-
hibition. La plupart des jour-

trouve done de l’alcool en Amé-

blement plus facile dans cet
Etat si l’on en juge parles ré.

 

appel employé par lu serveur,

au jeu de paume, lorsqu’il al-

lait lancer la balle. Donato
Velluti, mort en 1370, relate

‘dans la Cronico di Firenze,
| que le jeu de “tnes” passe pour
avoir été introduit à Floren-
ce, au début du XIVe siècle,
par des chevaliers français;
d’autre part, Minshen, dans
nis play” et de “etaoi nhrdl
son Ductor in Linguas (1617)
fait le rapprochement de ‘ten-
nis play” et de “tenez”, mot
que les Français, seuls joueurs

de paume, ont coutume de
prononcer quand ils envoient
la balle.

Au surplus, il v a lieu de
noter que la paume a été le
sport favori de nos aïeux dès
le moyen âge, qu’au XVIe siè-
cle, il y avait plus de 1,800
emplacements consacrés à ce
jeu à Paris seulement, et que
Robert Dallington écrivait, en
1598: “Le tennis est plus en
usage ici (en France) que
dans toute la chrétienté réu-
nie... On dirait que les Fran-
çais sont tous nés une raquet-
te à la main.

Si les contemporains de Go-
wer et de Chancer nous ont
emprunté la paume, dont ils
ont fait le tennis, nous avons,
cinq siècles plus tard, pris à
leurs arrière-petits-fils la bo-
Xe. Sans vouloir médire d’un
art que notre compatriote Car-
pentier a porté à un si haut
point de perfection, il faut
avouer que la boxe nous a va-
lu un lot d’expressions —
knock out, swing, clinch, hook,
uppercut, side step, ete. — qui,
malgré le bruit fait autour du
match sensationnel de Jersey
City, auront du mal, j'ose
l’espérer, à se fixer dans no-
tre vocabulaire.

Il y a, au fond de tout cela,
un snobisme verbal qui nous
porte, plus ou moins incons-
ciemment, à nous servir de
préférence d’un vocable exoti-
que, rare ou seulement inusité
pour définir une chose, fût-
elle très ancienne, dont nous
entendons parler pour la pre-
mière fois. Et si ce vocable
est à consonnance britanni-
que, on dirait que c’est tant
mieux au regard de ces snobs
dont je parle.

N’ont-ils pas été jusqu’à in-
venter des anglicismes dont
les Anglais n’ont jamais con-
nu l’existence! Footing et dan-
cing sont totalement ignorés
outre-Manche, dans le sens
que nous leur prêtons; un
rallye-paper s’appelle un pa-
per-chase; pouloler (galoper)
est calqué sur le verbe pull
up, dant la signification hip-
pique est au contraire “arrê-
ter”; plusieurs de nos Éécri-
vains s’obstinent à travestir
en crockett notre jeu de cro-
quet, lequel a toujours été
français de nom et d’origine.
Mais il faut se borner, — ta

sujet serait inépuisable. Je ne
puis que renvoyer ceux de nos
lecteurs qui s’intéressent à
ces questions si actuelles et si
passionnantes au Dictionnai-
re Historique des anglicismes
auquel l’Académie française
vient de décerner un brin de

 

la Langue francaise, 1a plus

pour la défendre contre les
excès de I'English spoken.

Edouard BONNAFFE

 

et Arbuckle
Pour la presse

 

française,

naux dans leurs éditoriaux
font ressortir que la lecon doit
être comprise et suggèrent le
rétablissement du vin et de la
bière.

D’après le Paris-Midi, les
Américains sont trop vifs et
persistent à boire des liqueurs
trop fortes. Si Fatty avait bu
du vin, Miss Rappe serait en-
core en vie; le whiskey reg. !
dant les hommes brutaux.
Le Journal des Débats, ré-

puté pour son extréme modé-
ration, écrit: “Apres tout, on

rique. Les Etats ne sont seu-
lement secs que pour l’étran-
ger qui ne connaît pas le
“truc”. Le truc étant proba-

sultats. |
La Liberté ne peut admet.

tre “qu’un aussi grand comi-
que puisse être un assassin.
Un autre journal fait res-
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LA NATURE ET L'ART
re rar

Reprenant pour son comp-

te une vieille idée francaise,

un ingénieur américain au-
rait, paraît-il, découvert le
moyen d’obtenir, sous Jl’in-

fluence d’une alimentation ap-
propriée, une race de vers à
soie pondant des cocons colo-
rés. Après avoir signalé le
fait, sans d’ailleurs m’en por-
ter garant, j'avais cru devoir
évoquer le souvenir des expé-
riences analogues tentées, au
siècle dernier, sur des bom-
byx, par des fabricants Iyon-
nais, et plus récemment, par
feu Frédéric Houssaye, sur
des serins jaunes et des pou-
les blanches — histoire de
montrer que la chose n’avait
en soi rien d’antiscientifique
ni même d’invraisemblable.

Là-dessus, la lectrice préci-

tée me fait observer que, pour

obtenir des cocons multicolo-

res, point n’est besoin d’ajou-

ter quoi que ce soit à la nour-

riture des vers ni de modifier

la culture du mûrier. Lors-

qu’on procède au décoconna-

ge d’une magnanerie, les ou-

vrières posent devant elles des

corbeilles destinées à recevoir

séparément les cocons, blancs,

verts ou jaunes dont la gam-

me comprend une quinzaine

de tons distincts, parfois d’u-

ne grande beauté.

Ces cocons varient de prix

selon la nuance et sont filés à

part.

Tout cela est vrai. Non

seulement le renseignement

provient d’une source parti-

culièrement autorisée et digne

de foi, mais je puis person-

nellement en certifier l’exac-

titude. Lorsque j'étais au

collège — c’était le bon temps!

—j’ai, comme tout le monde,

élevé des vers à soie au fond

de mon pupître. Cet élevage,

je m’empresse de le dire, n’a-

vait rien d’industriel. Il m’a
permis cependant de constater

que le cocon était tantôt
blanc, tantôt jaune — d’un

jaune allant du jaune le plus

pâle au jaune d’or ou à l’o-

range.

Mais à cette époque loin-

taine, où les mystères de la

biologie me laissaient indiffé-

rents, j'en avais pourtant dé-

jà conclu qu’il devait y avoir

deux espèces de bombyx in-

discernables à l’oeil pour un

profane, dont l’une pond de la

soie jaune et l’autre de la soie

naturellement blanche. J'ai

appris depuis que mon hypo-

thèse était fondée, et même

que la soie blanche, baptisée

soie Sina, n’était connue en

France que depuis 1789, épo-
que à laquelle le roi Louis

XVI, soucieux comme on ne

l’est plus de l'intérêt natio-
nzl, fit venir de Chine des

oeufs du vers qui la produit.

La question ne s’en pose

pas moins de savoir d’où pro-

viennent ces différences de co-

loration. Le régime alimen-

taire des vers n’en serait-il

pas la cause principale, sinon

la cause unique? Mon aimable

correspondante doit elle-mê-

me pencher pour l’affirmati-

ve, puisqu'elle admet que “ces

variations pourraient prove- :
nir de la nature du terrain
où a poussé le mûrier.”

Elle ajoute, il est vrai, que
c’est peut-être le hasard qui,
comme pour la chevelure hu-

maine, en fait tous les frais.
Hasard est bientôt dit. Mais

c’est un mot qui n’explique
rien et sert seulement à mas-
quer notre ignorance. Il n’y

a pas de hasard, le moindre
phénomène étant conditionné
par d’autres phénomènes an-.
térieurs ou concomitants, et
soumis à des lois nécessaires.

Pigment capillaire ou pig-
ment végétal sont à titre égal
fonction du chimisme, c’est-à-
dire, dans une large mesure,
de l’alimentation.

D'où cette conséquence lo.
gique qu’il ne doit pas être‘
impossible, au moins jusqu’à
une certaine limite, de subs-
tituer la volonté  préméditée
de l’homme aux caprices de la
nature (à qui appartient quand
même le dernier mot), et, en
faisant varier systématique-
mentla nourriture de filateurs,
de faire varier ipso facto la
couleur du fil. C’est précisé-
ment à quoi s’était appliqué
M. Bonafous (de Lyon) et à
quoi s’applique de plus belle

M. Osidjian (de la Nouvelle
Orléans). Non sans succès, à
dire d’experts, puisque le der-
nier se fait fort de fournir
ainsi dix-huit nuances de soies
différentes. Il aurait donc
discipliné la nature asservie

à ses fantaisies commerciales
—à la condition, bien entendu,

d’avoir commencé par se con-

former à ses lois,

 
Je ne mettrais pas ma main

au feu qu’il ne viendra pas un

jour où quelque biochimiste |

ingénieux et subtil découvrira

un “truc” permettant de mo- |

difier également, par la voie |

stomacale ou par la voie hy- |

podermique, la toison humai-.
ne, à l’instar du plumage des‘

oiseaux. |

Tout arrive!

Emile GAUTIER

  LA BANQUE D'EPARGNE DE LA |
i

CITE ET DU DISTRICT

DE MONTREAL. ‘

Avis est par le présent donné|

qu’un dividende de deux dollars cin-

quante cents par action, sur le capi- |
tal appelé et versé de cette institu-:

tion, a été déclaré et sera payable à.

son bureau principal, à Montréal, le!

et aprés samedi, le premier octobre |

prochain, aux actionnaires enregis- |

trés jeudi, le quinze septembre pro-|

chain, a trois heures p.m.

|
Par ordre du Conseil d’Adminis-

tration,

AP. LESPERANCE,

Gérant-général. |

Montréal, le 29 août 1921.
9-23
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Dentier Garanti à la Por- EIitph 0
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Li DENTS AU MOYEN DE NOTRE FAMEUSE |KILCAINE.
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Change Etranger
L’organisation de la Bank of
Montreal, répandue dans le
monde entier, lui permet de
coter a un taux très exact le
change américain, anglais, et de
tout autre pays étranger.

A l’aide de sesfils télégraphiques
particuliers et de son départe-
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ment de change étranger, la f LE
banqueest en constante relation i
avec tous les grands centres du Eu MN
change. i i
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| BANK OFMONTREAL

ETABLIE DEPUIS PLUS DE CENT ANS
TOTAL DE L'ACTIP PLUS DE $500,000,000

L'Institut D
   rieuse.

C’est tout simplement le!
vieux français “tenetz”, tenez, |

sortir la manière dont boi-
vent les Américains. Ils se
précipitent en Europ pour|
boire et ne quittent pas les ca-
fés pendant tout le voyage.

DECIDEZ-VOUS! Iln'est
jamais trop tard pour
bien faire. Ayez de
belles et bonnes dents.
Que votre sourire soit
Votre fortune!

lrop de monde malheureusement ne connaît pas lesbienfaits d’une parfaite dentition.
I’HYGIENE DENTAIRE est de nécessité PRIMOK-DIALE.
Les mauvaises dents sont ia cause d'une foule de maux.
On a découvert dans les riauvaises dents les microbesde la fièvre typhoide, de la tuberculose et de la PARALYSIEINFANTILE. ‘
TRENTE-DEUX BONNES DENTS, CE SONT TREN-TE-DEUX MEDECINS QUI VOUS SOIGNENT.
Si vous voulez avoir une BONNE DIGESTION, ayez deBONNES DENTS.

|
|

|

|

|
| L’ART DENTAIRE a fait des PROGRES CONSIDE-

 

tée de toutes les Bourses

  RABLESdepuis vingt ans.
AUJOURD’HTI, on pose LES DENTS SANS PALAIS,
AUJOURD’HTT, on extrait les dents sans douleurs.
AUJOURD’HTLon pose des dentiers qui remplacentà s’y tromperles dents naturelles.
AUJOURD'HUI,il n’est plus nécessaire de se faire ex-traire les dents.
ON LES TRAITE,on les soigne et on les guérit et cela| SANS DOULEUR.
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TRAITEMENT ET EXTRACTION DES |
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Remarquez ces jeunes personnes avec leurs mauvaises dents (à gauche) et remarquez leurs figures
après qu’elles furent traitées, soignées,

épanouies
sauvées par le dentiste.

Dentiers inusables, incassables qui font à la perfection, qui s'adaptent à la perfection et avec lesquels vous pou-
vez manger et parler comme avec de vraies dents.

Hommes, Femmes et Enfants
Consultez nos Dentistes experts

Il y va de votre intérêt, de votre santé et de votre bonheur.

PERES DE FAMILLE, les mauvaises dents de vos enfants
mettent leur SANTE et leur VIE en DANGER. VOYEZ-Y..

JEUNES GENS et JEUNES FILLES ne GARDEZ PAS
VOS DENTS CARIEES.

Les MAUVAISES DENTS nuisent à la BEAUTE. Vous
vous LAVEZ LES MAINS, LAVEZ et NETTOYEZ VOS
DENTS, CEST PLUS IMPORTANT.

 

Sapristi, les

ne m’ont pas fait mal du  tout... du tout.

NOS PRIX SONT 100 p.c. PLUS BAS QUAILLEURS
DENTISTES DIPLOMÉSSEULEMENT---PAS D’ETUDIANTS

enfaire uiben Américain
162, SAINT-DENIS

Un peu plus bas que Ste-Catkerine - Heure de bureau: 9 a.m.à 9 p.m.. - Tél. Est 1744
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Les deux jeunes filles, que la sai-
son hivernale réunissait sur la côte

d'Azur, suivirent l’allée d’orangers
régulièrement plantés et uniformé-

ment taillés au-dessus des troncs
lisses, cueillirent quelques “pom-
mes d’or”, ramassèrent de

pre béni offrant 1a particularité de

porter à la fois ses fleurs et ses
fruits, — et s’installèrent dans un

frais bosquet de lauriers-roses où,

déjà, un valet de chambre avait ap-

porté des boissons glacées.

Au bout d’un instant de bavarda-
ge, Eliane demanda soudain:

Suzy, comment as-tu senti que

tu aimais ton fiancé?

Jinterpellée, qui se balançait vo-

juptueusement dans un rocking ct

regardait, les yeux mi-clos à travers

tes feuillages, la baie d’Antibes se

développer magnifiquement de-
vant elle, ralentit son mouvement,

hésita, puis se déroba dans une bla-
gue gouailleuse:

—Pourquoi veux-tu naïve créa-

ture, que j'aime mon fiancé? Cela

date du siècle dernier, ces histoire-

lal.. Vois-tu qu’une imprévoyante
affiche par ces temps de cataclysme

la grande passion et qu’une rupture

survienne?… Il faut être très pru-

dente: on s’aime apres... quand on

s'aime… Est-ce bien nécessaire?...
Je vais épouser le lieutenant de

vaisseau Maurice d’Illac. Si un of-

ficier d’Etat Major m’avait deman-

dée, je l’aurais peut-étre choisi...
l'uniforme est plus brillant.

—Petite folle, tu l’as préféré et

bien préféré!C’est égal, je n’au-
rais jamais cru que tu épouserais un

marin.

—Tu ne penses pas ce que lu

dit:

Humant lentement par le long

chalumeau l’orangeade glacée, Su-

zy provoqua, batailleuse:

—Pourquoi veux-tu, sage Miner-
ve, que je ne pense pas ce que je
dis?... Que ce soit cet hiver sur la

côte méditerranéenne ou l’automne

dernier à Paris, où as-tu vu une de

nos amies qui ne parle pas comme

moi?

—Les autres, je ne sais pas. Toi,
tu sa du coeur, répondit gravement
Fliane. Tu cherches, pour te don-
ner un genre à te faire mal juger,
mais tu vaux mieux que tes dis-
cours, je te connais.

Suzy avait levé la main. Elle
tint en l’air le fin tuyau doré, sem-
hlant écouter l’appel très doux d’u-
ne voix intérieure, puis, jetant tout
à coup loin d’elle la paille froissée,
capitula:

—Tu as raison: je suis une din-
de... ¢'est-a-dire une sentimentale.‘
Seulement, dans l’effroi intense des
moqueries, je pose au septicisme.
-—Flle haissa la voix, intimidée com-
me si le souffle imperceptibie de la
brise eût songé à porter plus loin
que l’oreille attentive de sa cczupa-
gne 'aveu de son chaste émoi: —
Eh bien sais-tu pourquoi je l’ai :i-
mé, lui? C’est parce qu’il m’a ju-
gée tout de suite et a su découvrir
la vraie Suzy, celle qui a honte de
se montrer parce qu’elle est toute
simple, toute banale. Je l’ai ren-
contré, la première fois, chez Jane
Daubray, pendant. la guerre. Il
était soigné à son ambulance pour
la rééducation de son bras, après
l’amputation de sa main gauche...
—Comment, amputé, M. d’Illac a

pu reprendre du service?
—II est tellement héroiquel..

Du reste, on ne s’en aperçoit pas.
Sur son bâtiment, il a une pince
dont il se sert très adroitement et,
dans le monde, une main merveil-
leusement articulée.
——Alors, chez Jane à ses jours de

sortie?

—Oh! je ne le voyais pas que
chez elle! Il est physiquement très
bien, toutes les amies voulaient l’a-
voir à leur thé! Un peu distant,—
quand il veut il a très grand air,—
malgré les avances, il ne favorisait
Personne, mais il me regardait
moins que toutes les autres. Ça
Mme vexaitl.. Aussi, jen disais,
les bétises!.. Il vint chez moi en
dernier. Réunion nombreuse, pas
de parents bien entendu. Chant,—
il a une voix idéale, — jeux, danse,
goûter. Profitant du moment où
le salon se trouvait abandonné pour
la salle à manger, il s’était assis de-
vant le piano; il caressait l’ivoire
et semblait rêver. Sa main droite
égrenait en sourdine les motifs que

|

j
CE

|

|

blancs|

pétales à l’arôme esquis, — cet ar-.

DENCE 7
Par DANIEL RICHE

| Jui inspirait sa mémoire, musicale!
et je devinais à l’agilité de ses |
doigts, au velouté des nuances qu’il
avait dû être un très bon exécutant,|
quand tout à coup, — je vivrais!
cent ans que ce spectacle effroyable'
ne s'effacerait pas de mes veux,—
son bras gauche, instinctivement, se
dégagea de l’écharpe qui le soute-
nait et vint planer au-dessus du cla-

; Vier qu’il effleura juste assez pour
| que la discordance le réveillât. 11
avait oublié qu’il n'avait plus de
main!
—Le malheureux!...
—11 palit si subitement que je

crus qu’il mourait, puis, lentement,
ll replaça son bras dans l’alèze et
ferma le piano... Moi, les quittant
ous, je m’enfuis sous la véranda,
où j’éclatai en sanglots, mais en

| sanglots désespérés qui me se-
; Coualent toute et que j’étouffais
dans mon mouchoir. Je me re-
prends, je lève la tête, il me fixait

| d’un regard attristé: ‘—Vous, si
| gaie, pourquoi pleurez-vous?”. Et

+

 | comme une sotte, sans réfléchir, je :
lui réponds: “—Je pleure. je pleu-;
re parce que vous ne pouvez plus
jouer du piano!” Il caressa mes;
cheveux et j’eus l'impression que
j'étais électrisée par un nombre in-
calculable de fils: “Vous avez
une âme, une bonne petite ame, ca-
pable de vibrer aux nobles senti-
ments. Vous ne ressemblez pas
aus poupées qui s’'agitent a coté...
Vous étes créée pour devenir une
femme tendre et bonne, loyale et
fidèle. En êtes-vous convaincue?”
Et voila-t-il pas que l'autre Suzy, la
vraie, la Suzy volontairement en-
dormie et qu’il avait réveillée a le
toupet de lui répondre: “—Tout à
fait convaincue, si c’est vous qui
me dirigez.” Il s’assit près de moi
et simplement me dit: “—Petite
fille, j’ai foi en vous. Je vous con-
fie ma vie, confiez moi votre bon-
heur.”

“Sa grand’mère, qui avait quitté
sa province pour le voir, est venue
le lendemain demander ma main à
mes parents... Et voilà. Je le dé-
testais, je ne sais pas comment je
l’ai aimé. I est entré d’un coup
dans mon coeur...

Et la confidence terminée, les

deux jeunes milles demeurèrent un

long temps réveuses et attendries

sous le bosquet de lauriers-roses.  DANIEL RICHE 
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Une critique juive
du sionisme

Lille est formulée dans le

World’s Worth par M. Mor-
genthau, ancien ambassadeur

des Etats-Unis à Constantino-

pe. Le Journal des Débats en

donne une anayse dont voici

un extrait:

“L’enthousiasme fut im-

mense quand, au cours de la

guerre, la déclaration Balfour

fut publiée. On y vit la pro-

messe que la Palestine devien-

drait le foyer national des

juifs, En réalité, le texte di-

sait seulement que “le gouver-

nement britannique ervisa-

zeait avec faveur l’établis-…-

ment en Palestine d’un foyer

national pour le peuple juif”,

ce qui est un engagement

beaucoup plus limité. On put

croire que la Palestine serait

érigée en Etat sioniste souve-

rain et que la doctrine sionis-

te allait se matérialiser en en-

tiers C’est une extraordinai-

re duperie. Les chefs du sio-
nisme assume une redoutable

responsabilité en  répandant

une idée aussi fausse. La réa-

lisation de ce plan est, en ef-

fet, impossible.

Il y a d’abord un empêche-

ment d’ordre économique. La

Palestine est pauvre et ne sau-

rait nourrir une nombreuse

population. On compte dans

le monde 13 millions de juifs.

 

  Les sionistes les plus exaltés

,ne parlent d’en établir en Pa-
lestine que 5 millions. C’est

un projet extravagant. La Pa-

lestine ne saurait ajouter plus

d’un million d’âmes à sa po-

pulation actuelle. Pour déve-

lopper l’agriculture, il fau-

drait disposer de sommes fan-

tastiques; d’autre part, aucu-

ne grande industrie ne peut
se développer dans cette ré-

gion.

M y a aussi un obstacle po-

litique. Jamais les mahorné-
tans ne tolèreront l’établisse-
ment d’un Etat juif. Les
chrétiens de toutes les confes-
sions, catholiques, orthodoxes,
protestants, ne supporteraient
pas non plus que les Lieux
Saints fussent soumis à un
contrôle souverain purement
israélite. Une telle tentative
ne pourrait que développer
l’antisémitisme et augmenter
la haine qui s’attache déjà en
Russie ou en Pologne aux
juifs. Les prétentions politi-
ques du sionisme sont pure-
ment fantastiques.

Enfin, ce mouvement est
contraire à l’évolution des
cent dernières années. Dans
tous les pays d’Occident, en
Grande-Bretagne, en France,
en Italie, aux Etats-Unis, les
juifs ont réussi à se faire re-
connaître la pleine qualité de
citoyens, à telles enseignes
qu’en Angleterre, par exem-
ple,
à la fin de sa carrière lord
Beac-nsfield, être plusi urs
fois ministre et, plus récem-
ment; cir Rufus Isaacs (au-
jourd’hui lord Reading) être
successivement Lord Chiet
Justice, ambassadeur à Was-
hington et vice-roi de l’Inde
Quant à l’Amérique, elle est la
véritable Sion des juifs. Par-

Amérique notre Sion.

tout les juifs peuvent servir

le Dieu de leurs pères et ce-

pendant participer pleinement

à la vie du pays auquel il ap-

partiennent. Mais, en Améri-
que, nous refusons de nous re
tirer volontairement dans un
ghetto pour l'amour de vieil-
les traditions.
Et M. Morgenthau conclut

ainsi:
“Les juifs de France ont

trouvé en France leur Sion.
Les juifs d’Angleterre ont
trouvé en Angleterre leur
Sion. Nous, juifs d’Améri-
que, nous avons trouvé en

C’est
pourquoi je ne veux pas qu’on
m'appelle un Sioniste. Je suis
un Américain.”

 

Téiéphonez Est 7580 pour consul-
tation.
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AUX CANDIDATS AUX ELECTIQ
MUNICIPALES 11

  

 

Messieurs les candidats à Dé- B
lection municipale pourront faire
imprimer leurs manifestes, pam-

phlets, journaux à l’imprimerie:
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LE CHAMPIONNAT DE
LIGUE AMERCANE

Les Indiens et les Yankees se font une grande lutte

La lutte pour le champion-

nat de la ligue Américaine,

cette année, est encore plus

serrée que l’an dernier alors

que les deux mêmes clubs —

les New-York et les Cleve-

and —étaient aux prises pour
acquérir a palme qui leur don-

nerait une fortune.

Serait grand prophète ce-
lui qui pourrait être certain
de la victoire de l’un de ces
deux clubs pour la présente
saison. Tour à tour, les In-
diens et les Yankees prennent
la tête de la ligue pour ne la
tenir que quelques heures.
La première place de la li-

gue Nationale paraissait pour-
tant être assurée aux Pirates
mais les Giants sont arrivés
à la dernière minute et les ont
déplacés pour de bon, s’assu-
rant presque le championnat
de cette organisation.

Il en est de même dans la
ligue Américaine et les deux
grands rivaux ont autant de

Dimanche, la joute finale

 

 
 

Après avoir fait partie nul-
le de 2 à 2 dimanche dernier

au Mile End, les Shamrocks

et le National se rencontre-

ront de nouveau dimanche,

mais cette fois au terrain de
Maisonneuve. Cette joute ter-
minera la série pour le cham-
pionnat de Montréal. On peut
s’attendre à une lutte serrée
et excitante. Les deux équi-
pes rivales sont animées d’une
vive ambition et elles bataille-
ront ferme pour remporter les
honneurs de la journée et le
titre de champion de la mé-
tropole au jeu de crosse. Le
National qui luttera sur son
terrain, au milieu des siens, a
bon espoir de vaincre. Le ca-
pitaine Armand Lateigne fait
pratiquer ses hommes. Il leur
a communiqué son enthousias-
me et tous se surpasseront
pour vaincre l’équipe irlan-
daise. On peut s’attendre à
voir un match enlevant, a étre
témoin d’une brillante exhibi-
tion.

 

TYTN PITY TREY

LE MATIN, samedi, 24 septembre 1921
 

 

chances l’un que l’autre à dé-

crocher la prime tant convoi-
tée.

Il y a une chose certaine:
c’est que si les New-York rem-
portent le championnat, ces
derniers seront sans doute
obligés de refuser des milliers
et des milliers d'amateurs
qui voudront voir le fameux
Babe Ruth à l’ieuvre, dont le
jeu de bâton ne mangeura cer-
tainement pas d’intérêt.

Pour s’assurer le cham-
pionnat, les Yankees devraient
gagner toutes leurs parties,
tandis que les Clevelant en
ont deux de moins à jouer.
Après la présente série avec
les Cleveland, les New-York
auront à faire face aux Phila-
delphie, aux Saint-Louis et
aux Boston, tandis que les
gens de Tris Speaker auront
à faire face aux White Sox.
L’on peut voir que les Indiens
auront un peu plus de chan-
ces que les Babe Ruth à rem-
porter la palme.

Découverte d’un projet
d’une loterie de balle

——

Saint-Louis, 23. — Une lo-

terie au sujet de l’assistance

des utures séries mondiales

deballe a été découverte à la

suite de l’arrestation de trois

personnes et la saisie de 10,-

000 billets.

Les personnes arrêtées ont

admis leur culpabilité mais

disent n’avoir mis aucun bil-

let en vente. C’était leur in-

tention de vendre les billets

une piastre chacun et de don-

ner des prix variant de $300

à 81,000 à ceux qui devine.

raient l’assistance de chaque

jour aux séries mondiales ou|’

qui approcheraient le plus du

nombre d’entrées tel que don-

né par les journaux, Elles

affirment que leur projet était

absolument local.

|

 

Une autre course
de cinq milles

 

Québec, 23. — L'épreuve de
cinq milles est populaire ici,
à Québec, parmi les amateurs
de courses au trot et amble.
Pour rencontrer les désirs de
tous les amateurs, le Quebec
Sporting Association a pris
les moyens nécessaires pour
donner au public durant la
saison d'automne, deux ou
trois bonnes courses de 5 mil-
les. et ce à des conditions très
onéreuses. Une course de 5
milles est toujours très dure
par elle-même et le proprié-
taire d’un bon cheval ne sem-
ble guère anxieux d’y inscrire
sa bête, à moins qu’il n’y ait
une forte bourse en jeu.

Cette série de couse de 5
milles commencera dimanche
prochain, et réunira au moins
cinq partants, tous des che-
vaux d’égales forces, ce qui
aura pour effet de rendre l’é-
vénement intéressant, car le
résultat sera en doute jusqu’à
l’arrivée.

Les services de l’organisa-
teur bien connu qui est M. A.
A. Dubé, ont été retenus, c’est
dire que nous sommes assurés
d’avance du succes de ce “mee-
ting”.
Deux autres bonnes classes

seront au programme, dont
une pour ambleurs et une au-
tre pour trotteurs.
Nous croyons utile d’attirer

l’attention du public sur le fait
que nous possédons actuelle-
ment à Québec les meilleurs
chevaux de la province, les-
quels ont fait honneur à leurs
propriétaires et à notre ville
dans les courses du circuit de
Saint-Laurent.
Nous publierons le pro-

gramme des entrées à la fin
de la semaine.

 
Kilbane mis à la porte

 

Cleveland, 23. — Johnny
Kilbane, champion poids plu-
me du monde, ne pourra plus
boxer chez lui s’il ne change
pas son attitude vis-a-vis de
la Commission de boxe de cet-
te ville. Telle est la décision
prise par le président de la
Commission, J. B. Wilbering.

Quelques semaines avant la
bataille que gagna Kilbane,
‘celui-ci accepta les conditions
‘de la Commission et juste
le commencement de la batail-
le, il refusa les deux juges,
nommés par la Commission.  

Echos d’un maich

Paris, 23. — Georges a été

battu par sa trop grande con-

fiance, confirme Marcel Tho-

mas. Pendant longtemps, trop

longtemps, ses amis lui ont

représenté la tâche comme

trop facile. Ceux qui virent

Dempsey à l’entraînement fu-

rent abusés par l'Américain,

qui les “bluffa” le mieux du

monde. Bluff, l’oeil blessé à

l’entraînement. Dempsey souf-

frait bien de la tête, mais d’un

maxillaire et non de l’arcade

sourcillière; un peu de teintu-

re d’iode et de la tartalane ont

donné le change. Bluff éga-

lement, le travail en public.

Dempsey s’est entraîné

des hommes dangereux même

pour lui, les deux frères Gib-

bons entre autres, qui se don-

naient à fond.

Quant à Georges, son excès

de confiance lui fit négliger

ce côté de l’entraînement. Ses

sparring partners à aucun
moment ne pouvaient l’inquié-

ter. Est-ce Joe Jannette, qui
remit les gants juste pour en-

traîner Georegs? Est-ce Jour-

née, qui eut pu mettre Geor-

ges à l’ouvrage?

“Je ne crois pas; mais
Dempsey, lui, a tout particeu-

lièrement soigné son recrute-

ment de sparring partners, en

changeant fréquemment cet

ayant toujours devant lui des

gens qui pendant tout au

moins une ronde, pouvaient

l’obliger à l’employer à fond.

Il est vrai qu’il pouvait pui-

ser dans un réservoir immen-

se, car là-bas, nombreux sont

les hommes durs, résistants,

hard punchers, qui pratiquent

le fight. Pour bien des rai-
sons, Georges ne pouvait pui-
serser aux mêmes sources. Et

puis, je crois qu’il n’en voyait

pas la grande utilité.

“Et la surprise qu’il ,prou-

va en combattant un Demp-
sey inattendu, lui fut préjudi-

avec  

Une étoile apparaît
—

Paris, 23. — Le

brillant qui vient de s’élever

‘dans le firmament des joueurs

‘de billard, Roger Conti,

merveille française, a attiré

‘autant d’attention en Europe

que les brillantes performan- |

‘ces de Willie Hoppe il y a 12

ans en Amérique.

Contii viendra aux Etats-

Unis au cours du mois pro-

chain, pour représenter la

France au tournoi pour le

‘championnat de billard qui

aura lieu à Chicago,

vembre.

Né à Toulouse e n1901, le

jeune Conti commença à jouer

sur les billards qui se trou-

vaient dans les salons de son

père. II était si jeune qu’on
ne voyait que sa tête au-des-

sus de la grande table à tapis

vert.

Alors il montait sur un ta-

bouret pour exécuter des

coups difficiles. Un peu après

qu’il eut dépassé l’âge de 10

ans, il défit plusieurs joueurs

fameux d’Europe.

Récemment, il donna à Dor-

net, l’un des 10 meilleurs jou-

eurs francais de billard, une

avance de 150 points et le bat-

tit dans une partie de 500

points, gagnant dans cinq re-

prises.

Il est un peu faible dans les

coups du “masse”, mais cette

faiblesse se trouve bien com-

pensée par son jeu merveilleux
des positions.

 

Il nous arrivera bientôt

 

Hector Descarie, champion
des hommes forts du monde,
détenteur de la centure d’or
et de diamant, partira pour
Québec cette semaine pour y
donner une série d’exhibitions
de tours de force.

Descaries nous annonce
qu’il sera au théâtre Audito-
rium durant toute la semaine
du 26 septembre au ler octo-
bre. C’est là que le public
pourra voir le champion des ciable plus qu’on ne le pense.”
hommes forts dans ses tours
les plus fameux.
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Un projet à l’eau
 

!
|

|
| Chicago, 23. — Thomas J.
Hickey, président de l’Ameri-

| can Baseball Association, a
annoncé aujourd’hui que le
projet d’envoyer sur la côte
du Pacifique les gagnants de
la ligue Internationale et de
la American Association, pour
jouer une série de parties de
baseball avec les champions
de la ligue de la côte du Paci-
fique, était à l’eau.
M. Hickey a dit qu’il venait

de recevoir un mot de W. R.
McCarthy, président de la li-
cue de la cote du Pacifique,
(disant qu’une ligue de base-
| ball d’hiver allait être ormée
là-bas et qu’il était, par con-
séquent, impossible de jouer
des séries après saison.

Un jéune champion
——

Québec, 23. — Le jeune
Georges Paquet, un athlète de
S9*Si7S 076, à gagné la cour-
se de dix-neuf milles à pied
crzanisée par l’Associ«tion
des pombiers, pour le cham-
plonnat da district de Québec,
L’événcemnt était une inno-
vation, et a causé une “érita-
ble surprise. Paquet fit fa-
cilement ses dix-neuf rilles,
Québec Sillery et retour, en
2:02.05. hattant les deux cou-
reurs tavoris, Allard et Tur-
cotte. Le premier fut obligé
d'abandonner à la jonction
Sillery par suite d’une blessu-
re à un pied qu’il s’était in-
fligée il! y a quelques jours.
Turcotte arriva  deuxièine,
quinze minutes après Paquet.

On présente un

“bat” a B. Ruth

New-York, 24. — Un “bat”
fait d’une “solide pièce d’an-
thracite”, a été présenté à
“Babe” Ruth, par les Cheva-
liers de Colomb de Pottsville,
Pa, à l’occosion de son 55ième
coup de circuit. Le bâton me-
sure 20 pouces de longueur et
2 1-2 de circonférence. A la
main, il mesure 3 1-2. Le poid:
est de 21-2 lbs. Ce “hat”
vient d’une mine située à une
altitude de 1,700 pieda.

Pittsburgh, 23. — La sai-

son de balle professionnelle est

sur sa fin et dans quelques

jours les équipes premières de

chaque ligue seront aux prises

pour le championnat mondial

de balle. L’un de ces concur-

rents probables, le New-York,

de la ligue nationale, a un gé-

rant merveilleux en la per-

sonne de John J. McGraw qui,

s’il réussit à donner le cham-
pionnat du monde à son club,

aura accompli une espèce de
miracle dans le jeu de base-

ball et dans la direction des

clubs qui s’occupent de ce jeu.

A moins que le sort ne lui soit

bien défavorable, il sera le seul

gérant à avoir conduit un club

à la conquête du championnat
mondial sept fois dans sa car-

rière. À l’heure actuelle, Con-

nie Mack, des Philies et lui-

même ont six fois dirigé des

clubs qui remportèrent les

honneurs de la ligue à la quel-

le ils appartenaient.

La tenue sensationnelle des

Giants est l’un des faits les

plus caractéristiques de la

carrière de McGraw. Il y a

un peu plus de trois semaines

aucun des partisans des Giants

ne croyaient à leurs chances

de conquérir le championnat

de la ligue nationale. Ils su-

bissaient échec sur échec et é-

taien sept parties et demie en

arrière des Pirates. Mainte-

nant ils ont plus de quatre

parties et demie en avant des

Pirates et sont presque sûrs

de remporter le championnat

de la ligue.

Mais cette profonde trans-

formation ne s’est pas produi-

te sans cause réelle. Elle est

due à la coordination réelle de

chaque individu. Quelque

temps avant leur dernière sé-

rie de cinq parties à  New-

York contre les Pirates, ils é-

taient complètement démora-

POURQUOILES GIANTS SONT EN
TETE DE LA LIGUE NATIONALE:

me

 

lisés. Par desus le marché, il:
reçurent une dégelée condi.
tionnée de la part des rudes
frappeurs du Saint-Louis. Im.

médiatement après ce désas.

tre, McGraw réunit tous seg

joueurs à l’hôtel du club à Po.

lo Grounds et il ne leur mordit
pas sa façon de penser, indi.

quant les défauts d’équipe et
les défauts individuels.

Cette semonce eut le don de
faire réfléchir les joueurs qui

se mirent à l’oeuvre dèsle len.

cemain alors qu’ils infligeaient
une belle râclée aux Pirates
dans une double partie. De.

puis sur 24 parties ils en ont

gagné 20. Et tout leur jey

n’a fait que s'améliorer. Voici
déjà dix victoires consécuti.
ves qu’ils remportent sur leurs
rivaux.

Depuis le 24 août, les Giants

ont battu les pirates sept fois,
les Cubs trois fois, les Phil.

lies deux fois, les Reds trois
fois, les Dodgers trois fois et

les Braves une fois sur qua-
tre. Si les joueurs du New-

York sortent victorieux cinq
parties sur dix qui leur res.

tent à jouer, il faudra que les

Pirates gagnent douzeparties
sur treize pour finir la saison

en tête de la ligue. Il faut que
les Pirates jouent cinq par-

ties contre les Saint-Louis et

il ne serait pas surprenant

que les Cardinals finissent
l’année en deuxième position.

L’une des causes principales
de l’ascension des Giants fut

le jeu épatant des lanceurs,

Nehf Douglass et Toney sont

maintenant parmiles meilleurs

lanceurs de la ligue nationale

et sont dans une forme idéale.

Il est tout probable qu’ils joué-

ront un rôle glorieux dans les

séries mondiales d’octobre. De

plus ils ont reçu un support

magnifique au champ et au

bâton.

 
 

DE NOMBREUX INTELLECTUELS
FUSILLES A PETROGRAD

 

Helsingfors, 24. — Une nouvelle vague de terreur frap-

pe Pétrograd. La Pravde publie une liste de 61 personnes

fusillées à la suite de la récente conspiration contre le régime

communste. Parmi les victimes on trouve les noms de repré-
sentants éminents des sciences, des arts et de la littérature,

notamment le professeur Nicolas Taganszeff, M. Maximoff,
M. Kozlovsky, géologue, M. Tikhvinsky, M. Nico las Laza-

resky, juriste de grande reno

sculpteur, M. Gonmileff, un p

mmée, le prince Ouktomsky,
oéte bien connu, et beaucoup

d’officiers, d’étudiants, de matelots et plusieurs femmes, en-

tre autres Mmes Taganszeff, Golenishtche, Kontonzoff, An-

tipoff et Lund.

Des 200 conspirateurs, 80 pour cent étaient des fonc-

tionnaires soviétiques, dont quatre membres du parti com-

muniste.

La terreur règne aussi à Kiev et à Odessa.
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Mais comme il a tué un homme on l’arrête

Bagnolet, 24. — Pour un motif qu’on ignore encore, Jo-

seph Lallemand, dit Jolo, dem

Bagnolet, pénétra, l’autre nuit,

bit de la rue Simon-le-Franc, à

eurant 24, rue Jules-Ferry, à

vers 23 heures, dans un dé-

Paris, et invita le porteur aux

Halles, Emile Histe, 40 ans, qui jouait aux cartes, à “sortir

dans la rue.”

Le porteur était à peine hors du café que Jolo se préci-

pita sur lui et le frappa de plusieurs coups de couteau dans

le ventre. Le blessé ne tarda pas à expirer à l’Hôtel-Dieu.

Peu après, Jolo réapparaissait dans l’estaminet et, mon-

trant son couteau ruisselant de sang, déclara.

—-Voilà encore une affaire de liquidée!

Puis il disparut.
Mais M. Babot, commissaire du quartier Saint-Merri,

ne tarda pas à retrouver le meurtrier. Celui-ci nie, d’ailleurs,
d’avoir commis le meurtre dont la police l’accuse, sur la foi

de nombreux témoins.

Il a déclaré qu’il ne parle

truction.

rait que devant le juge d’ins-

a

CRUELLE ENIGME

Trente millions de Russes

meurent de faim. Ceux des

campagnes marchent sur les

villes, ceux des villes se répan-
dent sur les campagnes pour

se nourir.

Les soviets demandent du

secours aux Etats-Unis. Négo-

ciations. — Rendez les prison-

niers d’abord! — HN n’y en a
plus! — Si! — Non! — Né-

gociations rompues. Ne reste

plus qu’à savoir qui distribue-

ra les vivres.

Maxime Gorki écrit au mon-
de pour réclamer assistance.

Le monde s’émeut. Négocia-

tions entre les gouvernements.

Faut-il, ne faut-il pas faire de  

politique? Décision: on ne fe-

ra pas de politique.

- Pour distribuer les vivres,

les soviets instituent un comi-

té panrusse de tous les partis.

Réunions. Discours. Lettre du

comité au monde. Les soviets

dissolvent le comité ct arré-

Les gouvernements envoient

des délégués à Paris. Réunions.

Discours de ministre. Nomi-

nation d’un président. Dis-

cours du président. Nomina-

tion de  sous-commissions.

Etude de programme. À bien-

tôt la prochaine séance....

…Je ne suis pas curieux

mais je voudrais bien savoir

ce que deviennent les affamés

pendant ce temps-là.

 La Revue Moderne

EDITION DE SEPTEMBRE

L’édition de spetembre de
La Revue Moderne nous pré-
sente une délicieuse Pastora-
le de Boucher, dans un seyant
cadre bleu pâle. Le sommai-
re est varié, intéressant et é-
laboré d’une facon soignée et
agréable. Dans 72 pages bien
écrites et bien illustrées, la
Revue Moderne nous offre la
littérature suivante:

Notre Revue, Madeleine.

Bienvenue! La Directrice,

Tu Tousses? Louis Dantin.

Le Professeur Georges Le-
Bidois, Daniel Le Comte.

Antiquité (poésie), Alphon-
se Désilets.

La Nuit au Parc.

Le Premier Ministre du Ca-
nada, Luc Aubry.

Un peu d'Histoire Canadien-
ne, Georges Ravelles.

La Demande, François de
Nion.

A travers le Canada, E. S.

Les Echos, Luc Aubry.

Un ami des Arts, N. H.

Lettres de France, Jean
Vaudreuil.

Dans la Tourmente, N. H.

Dans le monde Artiste, Ma-
deleine.

Livres
Claude.
Le roman “Marcelle” ou la

“Vie Continue” nous est don-
né au complet dans le numé-
ro de septembre de la Revue
Moderne. C’est une oeuvre
délicieusement écrite de Da-
mien d’Archimbaud, et de tou-
te récente production, sortie
de la maison Plon-Nourrit, les
grands éditeurs parisiens. Ce
roman devra passionner les
lecteurs de la Ruevue qui ai-
ment les lectures saines qui
réflètent bien le caractère et
les faits de notre époque. Le
numéro de septembre nous
apporte aussi la fin du “Mai-
tre de Forges” de Georges
Ohnet. Nous félicitons la di-
rectrice de la revue d’avoir ré-
édité cet ancien roman qui a
fait rêver tant de jeunes gens
et de jeunes filles, et qui est
une belle lecon de caractère|
et une sévère critique des
moeurs orgueilleuses et puéri-
les.

Les pages féminines con-
tiennent un fort captivant ar-
ticle de Madeleine, une déli-
cieuse nouvelle de Francoise
Olivier, des conseils, recettes,
etc, de Soeur Marthe, des pa-
ges de modes, broderies, des
études graphologiques, un
courrier, du cinéma, etc., etc.
Parmi les illustrations, nous

notons des dessins inédits de
Mlle Adrienne d’Huard, de
M. J. E. Pellus, de M. Henri
Letondal, puis les vues cana-
diennes, de splendides photo-

et Revues, Louis
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LE VRAI GORKI
 

En réponse à un appel de
Gorki, en faveur de la Russie
soviétique, paru dans lHuma-
nité, M. Emile Buré, dans
l’Relaïir, nous montre le vrai
Gorki:

“Les idées, les sentiments
maniaires”, Gorki en a plein
la bouche, mais dans les Sou-
venirs de Mme Z. Hippius, la
femme du célèbre écrivain
Merejkovsky, traduits par
mon bon ami Bienstock, je dé-
couvre la véritable figure du
vagabond bolcheviste, et elle
n’est pas belle. Jugez-en plu-
tôt :

“J. J... est allé chez Gorki

pour son frère, qui est arrêté.
Il nous raconte que par mal-
heur il est arrivé pendant le
diner. “On ne m’a rien of-
‘fert, dit-il, du reste je n’au-
rais rien accepté de Gorki,
mais j'avoue que j'avais très
faim et que c’était très désa-
gréable pour moi de voir les
côtelettes, les concombres, le
bon pâté, etc.” Pauvre J...
qui, autrefois, a littéralement
sauvé Gorki de la mort! On
lui permet pour cela de re-
garder maintenant comment
‘Gorki dine. Et pas plus, car
à la demande pour son frère,
‘Gorki a répondu: “Vous m’em.
‘bêtez, qu’on fusille votre frè-
re, je m’en f....”
can© jour-là, il était sincè-

afin de le prier d’intercéder!

Un marin Bayonnais

il y a un mois, est venu, sans

Dunkerque.

lions.

LONLE DAVERIE
hérite de 38 millions

Dunkerque, 24.—Un marin bayonnais, actuellement sans
embarquement à Dunkerque, vient de se rendre compte que
les héritages américains ne sont pas toujours une légende.
Ce matelot, Lancolle Puech, débarqué de son navire à Gand,

calembour, chercher fortune à

Or, il y a quelques jours, une lettre de Bayonne
l’avisait qu’un grand oncle maternel, qui avait gagné des
millions en Argentine, lui léguait tout son avoir, soit 38 mil-

Aussitôt arrivait un courrier considérable émanant d’in-

chantes, le mettant en garde

termédiaires, agents d’affaires, marchands de promesses allé-
contre les escrocs et s’offrant,

en même temps, à gérer son bien au mieux de ses intérêts;
mais Lancolle est illettré et suivant scrupuleusement les con-
seils de son aubergiste, il refuse de donner la moindre si-
gnature, mettant sa confiance uniquement dans l’avoué et le
notaire qu’il s’est choisi à Dunkerque.

On assure même qu’une banque locale lui a déjà con-
senti une avance de 100,000 francs.

Le nouveau millionnaire,

changé à sa façon de vivre.
que nous avons vu, n’a rien

“C’est merveilleux, reconnaît-il, mais je ne me réjouirai
de ce coup du sort que lorsque je serai en possession de mes
millions.”

Le grand oncle du marin possédait, en République Ar-
gentine, d’immenses terrains,
cher, une mine d’or y ayant
alors des usines de conserves

la même somme.

dont l’un lui fut acheté très

été découverte. Il construisit

qui, au cours de la guerre no-
tamment, rapportèrent de très gros bénéfices.

Lancolle aurait une soeur à Marseille, qui hériterait de
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LA BANQUE D'’EPARGNE DE LA

CITE ET DU DISTRICT

DE MONTREAL.

Avis est par le présent donné

qu’un dividende de deux dollars cin-
quante cents par action, sur le capi-

tal appelé et versé de cette institu-
tion, a été déclaré et sera payable à

son bureau principal, à Montréal, le

et après samedi, le premier octobre
prochain, aux actionnaires enregis-

trés jeudi, le quinze septembre pro-
chain, à trois heures p.m.

Par ordre du Conseil d’Adminis-
tration.

A.-P. LESPERANCE,

Gérant-général.

Montréal, le 29 août 1921.
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VAISSEAUX FANTOMES.

Ces temps derniers, des rap-

ports de capitaiñes de navires
marchands avaient signulé, à
diverses reprises, aux autori-
tés américaines, la rencontre
faite au large de voiliers ou
de vapeurs mystérieux, navi-
guant sans feu ni pavillons.
D'abord, l’opinion imagina des
explications fabuleuses; on
parla de navires fantômes, ou
de bateaux montés par des pi-
rates.

Mais le chef de la police de
Boston fut bientôt frappé par
ce fait que tous ces vaisseaux
étranges étaient toujours a-
perçus par des capitaines a-
méricains, français ou hollan-
dais et jamais par aucun des
nombreux caboteurs canadiens
qui font le trafic entre les
ports de UEtat du Maine et le
Nouveau-Brunswick ou la
Nouvelle-Ecosse. On fit enfin
cette autre constatation que la
présence d'un de ces navires
suspects au large était suivie
de nombreux cas d’ivresse chez
les habitants de la côte.

Les mystérieux navires é-
taient tout simplement mon-
tés par des Canadiens qui se
livraient à la contrebande de
l'alcool, Cette entreprise de
navigation était même consti- tuée en Société anonyme au

, Capital de 20 7:mea,

‘EN MARGE DE
SHAKESPEARE

Je me suis souvent deman-
dé pourquoi Shakespeare avait
écrit Roméoet Juliette: si c’é-
tait pour exalter la ferveur
amoureuse de deux jeunes
gens, ou pour faire réfléchir
les parents aux dangers d'u-
ne rigueur féodale. Cela n'a
pas grande importance, dire:-
vous, puisque ces choses sont
passées “comme l’ombre ci
comme le vent”.

Cependalt, j’ai lu, ces jours-
ci, que deux jeunes gens ve-
naient de se suicider parce que
leurs familles refusaient de
donner leur consentementa
mariage. Les familles avaient
peut-être raison. Peut-être

que le jeune homme n'avait
pas de situation; peut-être que
la jeune fille n'avait pas d’es-
pérances; peut-être que ni l’un
ri l’autre n’avaient de santé;
peut-être qu’au bout de huit
jours ils auraient d’un com-
mun accord demandé le divor-
ce.
Mais peut-être aussi qué

fortifiés d’un grand amou”,
ils auraient été très heureux

et qu’ils auraient eu, comme
dans les contes, beaucoup d'en

fants. ;
Or, risque pour risque, dé

pense pour dépense, j'ose crot
re que, de préférence à un Té-
volver, il vaut micux acheter avn hagceil,

“
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